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CL* ANS) KOMAN 

PIERRE DECOURCELLE 

QUATRIÈME PARTIE 

LA BELLE HÉRITIÈRE 

— Eh bien! Expliquez-von 3, mais briè­
vement. 

— Voilà, monsieur.. .Hier dans l'après-
midi, après que monsieur le baron a "* 
parti, il eat venu quelqu'un ici. 

— Quelqu'un? 
— Oui... un monsieur qui doit bien 

connaître monsieur le luruo, car il est 
entre" ici cavalièrement, sans même m'en 
demaadet'la permission... Comme je lui 
disais que monsieur le baron était absent, 
11 a cru que je lui « montais un bateau », 
c'est sa propre expression ; et il a tout vi­
sité dans l'appartement. 

— Un de mes amis sans doute ? 
— Je ne crois pas, monsieur le baron... 
—11 a donné son nom ? 
— Oui, on nom bizarre, Samuel Schlitt-

mann. 

— Sarnuet Sehtrttmann. Wenl je sais... 
Un rapide tressaillement avait agité le 

visage du baron. 
Mais se reprenant teut de suite et affec­

tant le plus grand calme, il poursuivit en 
alumaat en cigare: 

1— Et ce monsieur, a-t-il dit ce qu'il 
voulait T 

Firmin releva la tète. Une hésitation se 
lut en ses yeux. 

Il sembla«edemander s'il devait parler. 
Mais le calme qu'affectait le baron parut 

le rassurer. 
— Au fond il ne m'a rien dit de précis, 

sachant sans douta que les affaires de 
monsieur ne me regardent pas... Seule­
ment il n'avait pas l'air content... Quand 
il a constaté par lui-même que monsieur 
le baron n'était pas dans l'appartement, il 
a envoyé un coup de canne sur la table-
Et comme je lui taisais remarquer que ce 
n'était pas cette manifestation de colère 
qui ramènerait plus vite monsieur le ba­
ron, il a failli tourner sa fureur contre 
moi... 

» Il m'a traité de coquin... Et il a osé 
prétendre que monsieur se moquait de 
lui, que monsieur le faisait « marcher ». 

» Il a ajouteque sa patience était à bout 
et que si dans les quarante-huit heures 
monsieur le baron ne lui avait pas donné 
satisfaction, satisfaction complète, il sa­
vait ce qui lui restait à faire. 

M. de Taverny avait repris sa marche, 
martelant le tapis de ses pas. 

Aux derniers mot» du domestique il re­
leva la tête : 

— Et vous n'avez pas pris cet individu 

par les épaulée.. • Vona ne l'ave* pas jeté 
«hors? 

— Ce n'est pas l'envie q«i m'en man­
quait, monsieur le baron... D'entant plus 
qu'il m'a fait l'effet d'un asses vilain par-
sonnnge. Il a une tête qui ne me revient 
pas du tout... 

M. de Taverny ne répondit pas. 
Un pli soucieux était apparu sur i 

front, un pli qui se creusait de plus 
plus. 

Après un silence durant lequel il parut 
absorbé par des réflexions intimes, ii de­
manda : 

— Alors ce Schlittmann a dit qu'il at­
tendrait quarante-huit heures encore t 

— Oui, monsieur le baron. 
— C'est bien.. . Laissez-moi... 
Firmin sortit. 
Demeuré senl, le baron, reprit comme 

se parlant a lui-même : 
— Ce drôle est capable de mettre ses 

menaces à exécution... Ah t le gredin de 
.juif, si sa synagogue pouvait lui eboir 
sur les épaules et Satan emporter son 
Ame!... Mais ce sont là des souhaits pla­
toniques, malheureusement I De quelle 
façon l'apaiser &ân qu'il demeure tran-
qoi lef . . . That t$ the question... Les 
trente mille francs qu'il a consenti a me 
prêter contre la remise d'un billet de cin­
quante mille, le gredin.., n'auraient été 
pour moi qu'une, bagatelle il y a quelques 
mois. Aujourd'hui, cette bagatelle me fait 
l'effet d'une fortune..-

n Ah ! la sacrée guigne t,.. 
i) S'est-elle aesez acharnée après moi ! 

Comme si elle avait à tache de me pousser 

vers l'abîme, vers la grande culbute l 
naje t... 

* En bien non, ee n'est pas possible I 
Cette malechance n'aura pas le dernier 
mot.,. Est ce la première lutte que Je 
soutiens contre elle • « . Chaque fois ne 
lai-je pas domptée T.... Ne l'ai-je pas 
obligée a désarmer f.. Il ea sera aujour­
d'hui comme hier. 

• Seulement il s'agit de trouver une 
porte de sortie à cette impasse où je suis 
acculé. Il me faut trouver sans retard les 
cinquante mille francs nécessaires au 
remboursement des billets que ce Schlitt­
mann de malheur possède entre aes mains. 

»Où... et a oui m'adresser t . . . 
Rageusement, par bouffées brusques, tl 

achevait de fumer son cigare. 
Soudain il s'arrêta et parut prendre tout 

a coup une résolution. 
Il appela : 
— Firmin t 
Le valet de chambre parut 

aussitôt. 
— Monsieur le baron m'a demandé t 
— Le cabinet de toilette est-il en ordre ? 
— Parfaitement en ordre, monsieur le •Boni... Je ^ n'habiller... 

Taverny maintenant était occupé à ré-
ircravecun soin méticuleux les outrages 

dont la fête et l'abus des plaisirs faciles 
avaient imprimé sur sa physionomie les 
traces indélébiles. 

Ne fallait-il pas qu'il portât beau, qu'il 
conservât cette « façade » indispensable & 

lui assarer une oontance qu'il tentait 
prête à défaillir. 

Une demi-heure plus tard, fl n'était plus 
reconnaissable. Il était presque redevenu 
le Joli, le séduisant cavalier, le clubman 
admiré qui avait (ait battre un peu plus 
qu'Us ne le devaient tant de coeurs fémi­
nins. 

Les moustaches noires avalent repris 
leur apparence victorieuse ; les striures 
grises des temps avaient disparu, les 
cheveux étaient impeccablement lustrés 
et lisses. 

Le baron fixa son monocle dans son 
orbite. 

Il jeta un coup d'oeil à la psyché et pa 
rut satisfait de son examen. 

— Allons, murmura-t-il. ce n'est pas à 
mon âge qu'un homme doit désespérer de 
la vie... surtout lorsque- cet homme s'ap­
pelle le baron Philippe de Taverny. 

Il sortit du cabinet de toilette ; une fois 
dans l'antichambre, il dit i Firmin 

— Je ne crois pas que je rentrerai cet 
aprèi-midi. 

— Alors, Bi l'on vient demander mon­
sieur le baron, c'est ce qu'il faudra ré­
pondre. 

— Oui. 
Firmin tenaitBOua son bras lepardessns 

de son maître. Il aida Taverny a l'endos­
ser et lai ouvrit la porte de l'appartement. 

Le baron avait gagné l'avenue. 
Cette journée de juin était superbe. 

D'un ciel très bleu tombaient comme en 
une pluie d'or les rayons d'un soleil ra­
dieux. Paris riait à la vie. 

Taverny se rendit dans un restaurant 

voisin de l'Are-de-Triomphe ; pois, ver* 
deux heures, après avoir dénsié son 
moka, il sauta dans un fiacre, jeta corn ma 
adresse au cocher : 

— Rue de Cbsronne, 46 bis. 
L'autotnédon fit une grimace et fouetta 

sa béte en maugréant devant la longueur 
de la nurse. 

Taudis que la voiture roulait pénibles 
ment, le bu ion songeait. 

A l'adresse qu'il avait donnée étalent 
situés les boréaux de la banque de Cha-
ronoe. Son directeur était un nommé Gê-
raudet que Taverny connaissait depuis 
longtemps, 

Maintes fois le baron avait eu recourt 
à lui. 

Mais les temps avalent changé. 
Ce Oéraudet consentirait-il à loi avan­

cer les cinquante mille francs dont le vi­
veur avait besoin dans les quarante-huit 
heuresT 

C'était douteux. 
Sec et froid comme un véritable homme/ 

de chiffres, ce n'était pas par les senti­
ments que le baron pouvait espérer l'at­
tendrir. Pour le financier, les affaires 
étaient les affaires ; c'était un principe 
dont il ne ,s'éloignait jamais. 

Taverny était le dernier a l'ignorer. 
Alors pourquoi, avec cette conviction, 

tenlait-ii cette démarche 1 
11 fallait qu'il eût une idée de derrièrej 

la tète. 
II ne se fût pas exposé de gaieté de 

-jeur à un échec forcément désagréable e( 
dont eût souffert son amour-propre. 

(A suivre). 
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MYSTÈRES 
DE PARIS 

I»3tr E u - c r ô n e S T J B 

SIXIÈME PARTIE 
— À. Toa»-i»«kfie... Je pars <Uns miel-

m * jour* p«nr la légation de Oerolstejo, 
tkfâaltB j ^ MiaattAcbé... Je voudrais 
m* «elaire de ma maison toute meubl*», 

a écurie toute montée; vona devriez 
lan-Banrarjaii... - Et la rtaomte 
i tavalammaot anr «ea «ara ton 

l'eat'ce pee, 

— Ĵ« M rooa coapraada p u , aaoo-
•iettr, dit M. de MontbriaoD de plus en 
B+O» étonné. 

— Je TODI dirai, Coarad, pourquoi 
onrtx accepter l'offre qu'on reua 

— Et pourquoi mansieor ne peut-il paa 
^aaajfcUr qpm oire, omUme to *>a><.aa« T 

— Mon eher Conrad, ce qu'on voua pro-
pose de voua vendre est déjà vendu à 
d'autres... voaa comprenes. rous auriez 
l'inconvénient d'être vole comme dans an 
bols. 

Floreslan M mordit les lèvres de rage 
— prenez garde, madame > s'écria-t-il 
— Gomment! des menacée... i c i . . . 

monsienr t s'écria Conrad. 
— Alloua donc, Conrad, ne faites paa 

attention, dit madame de Lucenay, en 
prenant une pastille dans une bonbon­
nière avec un imperturbable sang-froid ; 
nn homme d'honneur ne doit ni ne peut 
plus se commettre avec monsienr. S il y 
tient, je vais TOUS dire pourquoi. 

Un terrible éclat allait avoir lien peut-
être, lorsque tes deux battants de la porte 
s'ouvrirent de nouveau, et M- le duc de 
Lucensy entra bruyamment, violemment 
étourdlment, selon sa coatume. 

Comment ma chère, vous êtes déjà 
prête T dit-il i sa femme ; nuis c'est éton­
nant!... mais c'est surprenant)... Bon­
soir, Saiut-Remy ; bonsoir Conrad... Ah I 
vous voyez le ploa désespéré des hommes, 
c'est-à-dire que je n'en dora p u , que ja 
n'en auogepaa, que j'en sala abruti, je 
ne pefrx pas m'y habitser... Pauvre 
d'Harville, quel événement f 

Et M. de Lucenay ce jetant à la ren­
verse sur une sorte de causeuse à deux 
dossiers, tança son chapeau loin de lui 
avec un geste de désespoir, et, croisant 
sa jambe gauche sur son genou droit, 
continua de pousser des exclamations 
désolées. L'émotion de Conrad et de Klo-
rcajaa put «e calmer sans que M de 

Lucenay, d'ailleurs l'homme le moins 
clairvoyant du monde, se fût aperçu de 
rien. 

Madame de Lueenay.non parembrrrea, 
elle n'était pas femme à s'ernbarraeser 
jamais, on le sait, mais parce qu 
préaenee de Floreetan lai était aussi ré­
pugnante qu'insupportable, dit au duc : 
— Quand vous voudrez, nous partirons : 
je présente Conrad à madame de Senne 

— Non, non, non t se mit & crier le duc, 
en abandannant son pied pour saisir un 
des coussins sor lequel il frappa violem­
ment de ses deox poings, au £rand émoi 
de Clotilde, qui, aux cris inattendue de 
son mari, bondit sur son fauteuil. 

— Mon Dieu, monsieur, qu'avez-vous? 
lui dit-elle, voua m'avez tait une 
horrible. 

— Non I répéta le duc, et, repoussant 
le eooaeln, il se leva brusquement et se 
mit à gesticuler en marchant; je ne puis 
me faire à l'idée de la mort de ce pauvre 
""" rville- et vous, 8aii.t Remy? 

En effet, cet événement cet affreux f 
dit le vicomte, qui, la haine et la rage 
dans le coeur, cherchait le regard de fl. 
de Montbrison ; mais celui-ci, d'après les 
derniers mots de sa cousine, non par 
manque de Coeur, mais par fierté, détour­
nait sa vue d'un homme ai cruellement 
flétri. 

— De grâce, monsieur, dit la duchesae 
à son mari en se levant, ne regrettez pas 
H. d'Harvllle d'une manière si bruyante 
et surtout si singulière... Sonnez, je vous 
prie, pour demander mes gen^. 

— C'est que c'est vrai aussi, dit M. de 
Lucenay en saisissant le cordon de la 
sonnette ; dire qu'il y a trois joan il était 

Slein de vie et de santé... et aujourd'hui, 
e lui que reste-t-il ? Rien... rien 

rien I... 
Ces trois dernières exclamations furent 

accompagnées de trois secousses si 
lentes, que le cordon de sonnette que le 
duc tenait à la main, toujours en gesticu­
lant, se sépara dn ressort supérieur, 
tomba aur un candélabre garni de bougies 
allumées, en renversa deux; 
rétant sur la cheminée, brisa nne char­
mante petite coupe de vieux Sèvres, l'au­
tre roula à terre sur an tapis de foyer en 
hermine, qui, un moment enflammé, fut 
presque aussitôt éteint sous la pied de 
Conrad. 

An même instant,deux valets de cham­
bre, appelés par cette sonnerie formida­
ble, accoururent en hâte et trouvèrent 
M. de Lucenay le cordon de la sonnette à 
la main, ia duchesse riant aux éclats de 
cette ridicule cascateile de bougies, et 
M. de Montbdson pariageanî ]'î;;Iir:îé de 
ea cousine. U. de Saint Remy seul ne 
riait pas. 

H. de Lucenay, fort habitué à ces aortes 
d'accidenté, conservait un sérieux par­
fait ; il Jeta le cordon de sonnette à un 
des gens, et leur dit : 

— La voiture de madame. 
Clotilde, un p*u calmée, reprit : — En 

vérité, monsieur, U n'y a que vous au 
monde capable de donner à rire à propos 
d'an événement aussi lamentable, 

— Lamentable t... Mais dites donc ef­

froyable... mais dites donc épouvanta­
ble. Tenez, depuis hier, je suis à cher­
cher combien il y a de personnes, même 
dans ma propre famille, que j'aurais 
voulu voir mourir à la place de ce pauvre 
d'Harvllle, Mon neveu d'Emberval, par 
exemple, qui est ai impatient à cause de 
son bégaiement ; ou bien encore votre 
tante Merinville, qui parle toujours de 
ses nerfs, de sa migraine, et qui vous 
avale tous les jours, pour attendre le 
dtoer, une abominable croûte au pot, 
comme nne portière t Est-ce crue vous y 
tenez beaucoup à votre tante Merinville ? 

— Allons donc, monsieur, voas êtes 
fout dit la duchesse en haussant les 
épaules. 

— Mate c'est que c'est vrai, reprit le 
duc, on donnerait vingt iodiflérents pour 
un ami... n'est-ce pas, Saint-Remy T 

— Sans doute. 
— C'est toujours cette vieille histoire 

du tailleur. La connais-tu, Conrad, l'his­
toire du tailleur ? 

— Non,mon cousin. 
Tu vas comprendre tout de suite 

l'allégorie. Un tailleur est condamné à 
être pendo ; il n'y avait que lui de tail­
leur dans le bourg ; r»ue font les habi­
tante f Ils dfseot au iug>; : .Monsieur le 
juge, nous n'avons ou un ta iu* u r , e t °0U.3 

avons trois cordonniers ; si ça vo'C?* ***v 
égal de pendre nu des trois oerdonoieia a 

la place du tailleur, nous aurions bien 
assez de deux cordonnière. Comutends tu 
lallég-rie, Coaradt 

— Oui, mon cousin. 
— Et vous, Saint-Remy t 

dit un des gens. 
— Ah ça I mais pourquoi donc n'a-

vez-vous pas mis vos diamants? dil 
tout à coup M. de Lucenay ; avec cetta 
toi!ette~l& ils iraient joliment bien I 

Saint-Remy tressaillit. 
— Pour une pauvre fols que nous 

allons dans le monde ensemble, reprit la 
duc, vous auriez bien pu m'en faire hon 
neurde vos diamants. C'est qu'ils son 
beaux, les diamants de la duchesse... La 
avez-vous vns, Saint-Remy T 

— Oui... monsieur les connaît parfaite* 
ment, — dit Clotilde; puis elle ajouta ; 
— Votre bras,Conrad... 

M. de Lucenay suivit la duehesse aveu 
Saint-Remy, qui ne se possédait pas de 
colère. 

— Est-ce que vous ne venez,paa sve« 
nous chez les Senneval t Saint-Remy t lui 
dit M. de Lucenay. , , 

- N o n . . . impossible, répondit-il brus», 
quement. 

— Tenez, Saint-Remy,madame de Sen­
neval,voilà encore une personne ! qu'est-oa 

sur ma liste... 
— Quelle liste T 
— Celle des gens qu'il m'aurait été biea 

égal de voir mourir, pourvu que d'Haï* 
/31e nous fat resté. I 

i» -ornent où, dan» le salon d'attente. 
u r M ^ M •J d â t t 1§ ouebease f M ^ « m s M ; H. de Lucenay, sadrwH 
mettre sa mante,. * j . ( . ,j 'i1dâttrÊ i 
sant à eon cousin. 1%V ?** M iHWn J 
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